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il
De POU exil de Pollonc, Emile OHivier

écrivait en 18/y :

,
« Si nous sommes bien gouvernés, avant

quinze ans, nous serons pins fortes et plus
glorieux que nous l'étions ».

Et sans doute Celte prophétie du vaincu
se fût réalisée si. coin me il avait soin de le
spécifier, nous avions élé gouvernés sage-
ment.

Hélas ! il n'en fut rien.
Le sentiment national s'émietta au vent

mauvais de la défaite.Ronteuxet désempa-
' rés, terrassés peut-être par l'écroulement
de leurs espoirs patriotiques, nos pères
défaillirent, el bientôt renoncèrent à tout
projet généreux d'arracher à son ravisseur
féroce notre Alsace et notre Lorraine.

Ils, acceptèrent d'être des vaincus.
Bien plus; il fut interdît de'parler d'une

possible revanche. Et l'héroïque Déroulède
fut traité d'exalté et de dangereux, et l'Ar-
mée, — celle qui n'a pas le droit de se dé-
fendre— fut discréditée et honnie, et Dieu,
le Dieu qui aime la France, le Dieu de
Clovis et celui de Jeanne d'Arc, fut miséra-
blement renié !

Chacun voulut vivre sa vie.
Loin de nous la pensée de nous consti-

tuer les juges du passé ; nous nous satis-
faisons de constater les omissions et les
fautes commises, et ceci dans l'unique in-
tention de nous efforcer de ne pas faillir à
notre tour. Nous étudionshier afin de nous
enrichir d'enseignements et au besoin
d'exemples pour être invincibles dans- la
préparation de demain, que nous voulons
magnifique.

Si grand qu'ait été notre malheur après

•
FAIRE FACE l

• Devise du Capitaine GfUYNKMÏR.
,.

Sedan et la Commune, comme il était loin
d'être comparable à notre épuisement ac-
tuel ! Car que de cités à relever ! Que d'usi-
nes à réorganiser ! Que de-frais à couvrir,
coûte que coûte ! EL surtout, quelle vigi-
lance active à exercer du côté des Vosges

•

où l'ennemi défait, mais non exténué, mais
non démembré, ni surtout pacifié, attend, la
rage dans le coeur, le moment propice pour
nous assaillir de nouveau.

C'est bien le cas de rappeler.ici l'alexan-
drin de l'auteur de « Cinna » :

Les vainqueurs soûl jaloux du.b.onhctir du vaincu

Les charges qui
• nous incombent après

cinq années d'acharnement sont de telles
proportions, que nous en .serions atterrés,
n'était notre foi indéfectible dans l'effort
solidaire et ordonné et';'n'était. surtout
noire volonté impatiente de servir.

Nous ne nous, grisons, pas de phraséolo-
gie. Nous laisons cette ridicule à nos dépu-
tés d'extrême-gauche. Nous sommes ceux
qui ont vu la réalité bien en face, qui l'ont
scrutée, qui en ont mesuré la rugosité ;
nous avons eu les yeux grands ouverts par
l'épreuve et nous sommes, convaincus de
l'inanité des mots. A la lumière des événe-
ments vécus, nous avons eu la révélation,
poignante du rôle qui doit être le nôtre.

Notre maturité précipitée a fait de nous
des Sages. A vingt ans nous ne savons plus
sourire. Nous sommes une génération ex-
ceptionnelle.

Mais qu'on ne s'y trompe pas, si notre
front est grave, notre cçeur est sans amer-
tume, pas plus qu'il ne recèle de haine il
ne recèle de dégoût, cet écoeurement de
tout, dont, nos aînés créèrent le roman-
tisme.

Nous avons une plus saine et plus exacte



perception du sens vrai de la vie et si déri-
soire et si pleine de maux qu'elle nous
paraisse nous saurons la darder d'un re-
gard résolu. Au lieu de nous diminuer, les
coups de la tourmente nous ont virilisés,
ils nous ont rénovés.

Nos aînés, sceptiques el harassés, ont
craint d'entreprendre, ils ont évité l'action,
ils se sonl satisfaits d'un dilettantisme élé-
gant et puis ils ont erré dans des brumes
philosophiques,errements fatals, puisqu'ils
étaient en état de rébellion à l'endroit de
l'immuable vérité de l'Evangile.

Plus hardis qu'eux, parce que plus con-
fiants en nous-mêmes, l'action sera notre
occupation essentielle et permanente, et
notre action sera féconde, car nos âmes
seront libres et soutenues par des attrac-
tions supérieures, car nqus aurons fait
oraison avant d'entreprendre et que tous
nos gestes et tous nos acles nous seront
inspirés par notre ambition passsionuée

.
d'être utiles.

Nous ne serons pas des démolisseurs ni
des incendiaires étourdis, nous répugnons
à ces tâches trop aisées, mais nous saurons
attaquer et s'il le faut détruire les doctri-

nes et les institutions calamileuses dont
notre actuelle démocratie, a empoisonné
notre pays.

Nos pères ont acceptés l'incurie, ils ont
acceptés l'incompétence, ils ont acceptés
une politique de vaincus; nous, nous sau-
rons exiger une politique de nation victo-
rieuse !

Nous ne permettrons pas que les fruits
si chers payés de notre triomphe nous
échappent, faute d'une organisation prati-
qué et stable. Nous saurons imposer le
retour au vieux bon sens français et nous
rétablirons notre France une et forte.
(• Oh ! la lutte sera rude, bien des orages,
sans doute, viendront rompre nos voies et
brouiller notre ciel ; il se pourra que nous
tombions, el que la chute nous meurtrisse
mais nous redresserons ! et, plus entêtés
après chaque chute, quand même nous
poursuivons notre course ascensionnelle !

Quand même nous ferons face jusqu'au
bout ! car nous nousrappelerous lastoïque
parole du Taciturne : « Il n'est pas néces-
saire de réussir pour persévérer ». Et nous
réussirons à force de persévérance I

CLAUMC-MAURIÇK ROBEET.

MONDANITES
Nécrologie.

Au moment où allait paraître le précé-
dent numéro de l'Echo Mondain, c'est-à-
dire, trop tard, pour l'annoncer, nous avons
appris avec la plus grande peine le décès,

presque subit, de Madame Claire Souffay,

née Amiltaau, épouse du professeur de Phy-
sique et Chimie du Lycée.

En cette triste circonstance, nous prions
notre ancien et estimé maître de recevoir,

pour lui et les siens, l'assurance de nos
sincères et bien sympathiques sentiments
de eondoléances.

légion d'Honneur.

C'est avec le plus grand plaisir que nous
avons appris la récente promotion, clans

l'ordre de la Légion d'Honneur, de notre
jeune ami François Tari.

Ancien élève du Lycée d'Oran, Tari, qui,
au début des hostilités, était Maréchal des
Logis au Train des Equipages, est passé,
sur sa demande, dans l'arme de l'infante-
rie où il se distingua ; puis grièvement
blessé, fut fait prisonnier en 1917.

Retour de captivité, il est actuellement
lieutenant au 1()2° de ligne (active).

En cette si agréable circonstance, l'Echo
Mondain, adresse au nouveau légionnaire,
déjà titulaire de plusieurs citations à l'ar-
mée, ses meilleurs compliments et ses bien
vives félicitations.

Domination.
Nos voeux accompagent, dans son nou-
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Yeau poste, Monsieur Marchand qui vient
d'être nommé notaire à Constanline.

Le nouvel officier ministériel est le fils
de Madame Marchand et du Directeur du
Mont-de-Piété d'Oran.

Félicitations.
x*

•

Eolios des " Palmiers "
Mesdames G... etV.... font leur prome-

nade quotidienne devisant de choses et
d'autres. A un certain moment, apercevant
la jeune et belle Mademoiselle M...., en
instances... de fiançailles, Madame V... dit
à sa campagne: «Ne trouvez-vous pas,
chère amie, que cette aimablejeune fille ne
paraît point être encore assez développée
pour convoler en justes noces ? ?

.
—Oui ! c'est, peut-être vrai, j'estime,

comme vous, que, pour se marier, la jeune
iille doit être formée !

Et Médos qui, pour cause, prétait une
oreille attentive, de s'écrier : « Et le jeune
homme? Ré.... formé ! ! Mesdames !

— Tète des fossiles ! —

Uôconipense lionorifierue.

M. Dubief, rédacteur à l'Assistance pu-
blique, vient de recevoir la médailled'hon-
neur des épidémies, en hommage aux écla-
tants services rendus par lui à la cause des
Enfants Assistés. v

Nous prions l'honorable fonctionnaire
d'accepter nos plus empressés compli-
ments.

*>.

Les Mutilés

M. Puecb, grand blessé de guerre, pour-
suit dans les quotidiens du soir une cam-
pagne en faveur de l'union étroite et indis-
soluble des mutilés, laquelle permettra à
«ette cohorte glorieuse d'être plus puis-
sante pour aboutir dans ses revendications
légitimes.

Tout en nous permettantdefaireobserver
à notre courageux camarade qu'il a entre-
pris là une tâche ardue autant qu'ingrate,
nous l'assurons de notre concours entier et
de notre cordiale admiration.

Indiscrétion.
Un de nos jeune? et actifs concitoyens

vient de provoquer un mouvement en fa-
.veur de l'érection, sur une place d'Oran,
d'une statue de notre héroïne et sainte.
nationale, Jeanne d'Arc.

ISEcho Mondain, acclame avec chaleur
cette initiative généreuse et de bon ton et
assure le jeune patriote qui l'a suscité de
son concours le plus large.

Nous en reparlerons.

Nos frères pins jeunes.
Nous venons de lire avec un contente-

ment très grand le sérieux article du relè-
vement de la natalité en JJrance, publié

*

dans le numéro dernier du « Merle », sous
la signature de M. Théo Maraval.

Comme Louis Veuillot le faisait observer
jadis à Gustave Le Bon, M. Maraval recon-
naît courageusement que le remède unique
au dépeuplement alarmant de notre pays
est essentiellement moral, il consiste dans
le retour à l'observance rigoureuse du
Décalôgue, par la famille et la société fran-
çaises.

Que nos rhéteurs modernes le veuillent
ou non, c'est le Père Gratry qui a raison :

pas d'améliorations possibles sans progrès
moral, et nul progrès moral sans progrès
religieux ! '

Heureux les Jeunes qui entrent dans la
vie avec l'invincible cuirasse de ces vérités
éternelles.

« Il faut savoir être du petit nombre»,
enseignait Ollé Lapruue à ses normaliens.

Nous félicitons M. Théo Maraval de re-
vendiquer l'honneur d'être du petit nom-
bre de ces « anormaux » qui veulent être
mieux que des «jolis diseurs de riens ».

Cl. M. R.
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ESQUISSES à CROQUIS

»-»-*

Au nom barbare de àon pète, ellej?

oppoâe lej? pluaj? ôuavej? pzénom du
calendrier chtétien.

Chevelure châtaine, avec deâ refléta
tabacA.

Jolie ? Deàfoiâ, iozâqu'elle àait être
àimple, ce qui n'active pad toaà leaj?
jouzô.

Elle câtû un peu pédante, ma'n^p ai
peu /...

Elle tape du piano — pauvze piano !

Elle chante ! !
La inazquiôe de Sévigné cultivaUzji

St-Augu-itin, Nicole, Corneille. Elle,
tout àon amour deô Belleâ LeitzeA, elle
le concentiepout un àeiil : PiezzeLoti.
Comme elle eàt~J ùiiobinette, elle ejfcj
excludiviàte.

Maià àon Loti elle l'aime comme on
aime danà la « Chaiiàon deâ Gueux»,
juàqiïà la pâmoiàon...

Gtande paààionnée aaâài du tenniô.
Danà.àeà ezzanceà diuineâ elle tient

àouvent une ombrelle de couleur pour-
pre, comme la bleôduic? d'un coeuiO
épzu, maiiï^S) ilcàizji raie qu'elles à'en
abzile, elle ptéjece 6e laiàùez voir...

TAI.ON ROUGE.

FUSAIN
Vingt-six ans. De bonne heure vint de

Mascara où il était né ; le premier enfant
d'un actif autant que sympathique indus-
triel, installé, lui aussi, à Oran depuis'
quelques années.

De taille légèrement au-dessous de la
moyenne.

Des cheveux noirs en. brosse, visage aux
traits fins que barre une petite moustache
à V'américaine et qu'éclairent des yeux
bruns, tantôt brillant en d'extraordinaires
lueurs, tantôt, aussi, se perdant en de se-
crètes rêveries, semblant dormir !...

Déploie en toutes circonstances un /mé-
lange de crânerie, de timidité et de sensibi-
lité.

Un nerveux et un sensitif an tempéra-
ment le plus variable qu'il se puisse ima-
giner, aux embaUevients fous, aux colères
enfantines.

Mais, surtout, un de ces bons qui savent
se donner tout entier, sans restriction, avec
toute l'ardeur d'une nature généreuse et
loyale. Sa besogne quotidienne accomplie,
aux côtés de son père qui le ferme à son
exemplaire image, va le plus souvent res-
pirer le grand air, en- compagnie de son
'meilleur et cordial ami de Lycée et cama-
rade d'arme?

Signe particulier : Fumepeu, ne boit pas,
ne joue pas. Fervent de Vanio, cultive tous
les sports etplusparticulièrement le tennis.-

M...
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SÉLÊÏTA ]'.
EJssse»! d.'Iïiitia.tioii à la "Vie Oool«3.e?a.-xfceiXe

(Suite)

Oh 1 jeune fille en marche vers l'accom-
plissement de vos destinées, vous êles d'a-
bord la Galathée de marbre, insensible et
pure. Puis l'amour vous donne une âme et
l'enfant vous donne une chair. Et vient
l'orage des passions, des aspirations, dès
lèvres ouvertes et des bras éperdument
tendus à tous les souffles du printemps et
à tous les nectars de l'été. Prodigieux épa-
nouissement, ruissellement de corolles, bai-
sers impatients, appels impérieuxdes sexes
obéis et renaissants !

Orient barbare qui ignores les saveurs
de la maternité, et te plais comme un éco-
lier, aux âpretés et aux astringences des
fruits trop tôt cueillis, ' ne,nous vante plus
ta science enfantine !

Poursuivons, ô Séléïta, le cours de votre
initiation « Elle est experte aux-choses de
l'amour », m'écrivait le bon Faiçal. Coni-

me dès le premier jour, fut humiliée votre
pauvre science I

Mais vous avez mieux que la science :

l'intuition transcendante du génie.

lia Politique
La politique, Sélélta ? Lis celte lettre,

découpée dans un journal de province et
n'en parlons plus !

Pézénas,le... 18...
Monsieur le Directeur,

Pézénas est en deuil. Notre sympathique
adjoint, M. Valerius Rascasse, est décédé
d'une balle de paille de cent kilogrammes
qu'il a reçue sur l'occiput, par suite de la
rupture du câble d'une poulie élévatôire à
traction animale située aux deuxième étage
de la superbe maison nouveau style, édifiée
dernièrement par ce fier et noble républi-

cain» aujourd'hui'défunt,sur le cours Arayo
dont elle ne constitue pas le moindre prne^
ment.

La mort, provoquée, croît^on, par la.'viô*

lence du choc et sa spontanéité inattendue,
a été foudroyante. M. Dubouton, notre
illustre médecin, directeur de l'hospice
Lalude, l'attribue à une rupture dé l'épine

-

moëlière à la hauteur du faux col. La nial-r

heureuse victime n'a pu prodiguer un seul
mot de cousolation à ses nombreux amis,
accourus en hâte pour reecueillir, dans
leurs mains affectueuses,son dernier soupir
et ses dernières.volontés. ...

Les obsèques avaient attiré, ce matin,
dans notre coquet cimetière,, d'ordinaire,
si paisible, l'affluence des grands jours.
Les messieurs, en redingote fraîchement
repassé, rivalisaient d'élégance avec les
dames, aux toilettes d'un goût, exquis. La
cérémonie purement civile et que ne dépa-
rait aucun simulacre clérical, a été em-
preinte de la plus grandecordialité. Sur la
tombe encore ouverte, M..le Maire Tàrbou-
riech a prononcé le toast suivant dont il
m'a remis copie afin que j^en fasse bénéfi-
cier les lecteurs du « Petit Méridional ».

« Feu Rascasse,
.

« Dans le néant où tu es dissous, tu dois
éprouver une notable satisfaction en cons-
tatant l'empressement de tes collègues et
administrés, de ton maire; lui-même, à
l'accompagner à ta dernièredemeure. Avant
de l'oublier,hélas! comme s'oublient toutes
choses, le parfum de la rose et la feuille du
laurier, nous avions deux devoirs à accom-
plir : celui de te louer ; celui, plus impé-
rieux encore, de t'inhumer. Ces devoirs,
nous n'y faillirons pas'.

« Quoique tu aies fait preuve à ta der-
nière heure d'une' regrettable légèreté, en
t'exposant perpendiculairement à la chute
éventuelle de la belle Damoclèsqui trancha
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le fil de'tes jours, tu fus, au cours de ton
existence, un homme prudent et soucieux
de tes intérêts.

Ce qu'on rencontre le plus aisémentdans
cette vallée de larmes, c'est le sotirire !

11 sert à l'amour et à l'ironie, il peut
exprimer la haine, il enjolive l'accueil. Avec
un sourire on promet un baiser, on offre une
chaise, on lance une flèche, on refait....
cent sous !

Le tout aussi discrètement que possible.
Le sourire est comme le parfum : il vo-

yage sans bruit !

Malgré sa diffusion, c'est un langage1res
supérieur ! On ne le parle qu'à un certain
degré de sensibilité cordiale ou intellec-
tuelle.

Le |mécbant sourit peu; le paysanne
sourit guère ; l'animal ne sourit jamais.
Car le sourire est le rayon qui, par la lis-
sure des lèvres, s'échappe de notre foyer
intime. Il faut que ce foyer soit déjà d'une
certaine intensité pour forcer sa geôle de
matière.J

Les sourires sont les rayons de toutes les
couleurs ; leur nuance, varie avec le com-
bustible du foyer. Us sont roses, sourires
d'enfants et de jeunes filles : le rose est la
couleur d'aube — sont bleu de ciel, sourires

E^-fc-cicle de 2C.

de nonnes, fleurs de cloître. L'azur est la
patrie du froid.

Les sourires d'amoureuses varient du feu
de paille... au clair de lune !

Un sourire de jolie femme est panaché :
c'est un prisme.

Celui d'une belle-mère ne me dit rien qui
vaille... !

La marchande de sourires a le sien cou-
leur d'or ou de métylène !

Un sourire de vieille dame est gris cen-
dré. Sont noirs et. roses les sou lires des
mamans ; blancs ceux des négresses ! !

Les veuves sourient lilas de renouveau
ou couleur de roses remontantes. Les mor-
tes, comme les noires, ont le sourire blanc,
mais... frigorifié !

Les hommes sourient aussi est c'est la
plus belle action de leurs moustaehes.

Médos, lui, sourit aussi, mais à la vue
d'une certaine personne qui lit de le savoir
si timide... I

Le chagrin qui sourit est sans remède,
car il se maîtrise; donc il est fort et redou-
table.

Pour copie conforme : MÉDOS.

j^E> SOURIRE





GEORGES GUYNEMER <"

Guyncmcr est 'la figure la plus sublime qu'il m'ait été
permis de voir, l'une des âmes les plus généreuses et les
plus fines que j'aie remontrée,

Capitaine COLCOMB.

I

Guynemer est un très vieux nom fran-
çais dont on trouve trace jusque dans nos '

chansons de gestes, mais alors Guynemer
s'orthographie avec un i au lieu d'un y.

La «Chanson de Roland » compte un
Guinemer, oncle de Ganelon. Un G ni ne-
mer figuré dans « Gaydon » (le Chevalier
au Geai) et un Guillemer dans «Fier à
bras » où l'on voit Charlemague et les
douze pairs conquérir l'Espagne. Dans
« Huon de Bordeaux », une autre chanson
de gestes qui lient de la féerie et du roman
d'aventures, se rencontre une jeune fille
qui répond au nom de Sébille et se dit née
en France, au bourg de Saint-Omer et fille
du comte de Guinemer, lequel a péri dans
un naufrage au cours d'un pèlerinage qu'il
faisait an Saint-Sépulcre.

Un catalogue des actes d'Henri Ico, roi
de France (1031-1061) mentionné également
un Guinemer, seigneur de Lillers, qui, pour
.entreprendre la construction d'une cha-
pelle, dédiéeà Notre-Dameet à Saint-Omer,
avait sollicité l'approbation royale. Le
traité de Guérande (11 Avril 1365) porte la
signature de trente chevaliers bretons, par-
mi lesquels un Geoffroy Guinemer. Un
Mathelin Guinemer, écuyer, est mentionné
dans un acte reçu à Bourges en 1418 ; en
1464 un Yvon Guynemer, homme d'armes
est admis à la grande paye, et celui-ci écrit
déjà son nom avec un y.

L'arrière grand'père de notre héros, Ber-
nard Guynemer, exerça les fonctions de
président du tribunal de Mayence, sous
l'Empire. II eut quatre fils, dont un seul,
le plus jeune, Achille, devait faire souche.

Né en 1799, engagé à 1>5 ans, fait prison-
nier à la capitulation de Guadalaxara, en
1S12, il s'évade avec deux camarades qu'il
sauve au péril de sa Vie et, en 1813, au
passage de la Bidassoa, il obtient le grade
de lieutenant au 4e Hussards et reçoit la
Croix des mains de l'Empereur — il avait
21 ans.

C'est de cet Achille Guynemer, mort à
Paris, rue Rossini, en 18(56, que. descend
M. Paul Guyhemer, officier démissionnaire
de la promotion de Sainl-Cyr'de 18S0 et
dont notre héros était le fils unique.

11

Né à Paris, la veille de Noël 1894, Geor-
ges-Marie-Ludovic-JulesGuynemer fut éle-
vé dans le culte de l'honneur et de la véri-
té, entre les trois visages aimés de sa.mère
et de ses deux soeurs que sa fragilité native
tenait en des transes perpétuelles.

On hésita longtemps à confier son édu-
cation à des maîtres. Après que son père
lui eût donné d'élémentaiies notions géné-
rales, comme il le trouvait de constitution
trop délicate encore pour que l'on pût s'en
séparer, l'institutrice de ses soeurs qui en-
seignait à l'hôtel familial fut priée de se
charger aussi de Georges.

Mais bientôt le père s'alarma de l'atmos-
phère amollissante où grandissait cet enfant
valontaire et dont déjà on ne pouvait sup-
porter le regard pénétrant. C'est alors que,
pour le viriliser', tout en le maintenant
sous la protection maternelle, il le fit ins-
crire comme externe au Lycée de Compiè-
gne, ville où résidait alors la famille Guy-
nemer et où elle habite encore de nos jours.

Puis l'applicationde l'écolierétant insuf-
fisante, il fut enfin décidé qu'il serait élevé
au Collège Stanislas, l'illustre maison reli-

(1) Conférence prononcée i la Société de Géographied'Aller
le H Déeombro 1918, sous la présidence ds H. lo Professeur
Armand Mesplé.
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gieuse qui formales Baraltier, les Goût aud,
Rostand, et dont M. Guynemer père avait
lui-même porté le glorieux uniforme.

A Stanislas, il travaille quand il veut el
aux seules matières qui lui conviennent. 11

pense surtout à jouer, à remuer, à se bat-
tre ; les registres du Collège disent qu'il a
l'intelligence « claire, vive, juste, mais qu'il
est léger, brouillon, désordonné, insou-
ciant » •

M. L'abbé Chcsnais, qui fut préfet de
division à, Stanislas durant les quatre an-
nées qu'y passa Guynemer, fait, de son
élève ce portrait ressemblant : « Sou carac-
tère volontaire et batailleur se découvrait
dans ses yeux, il aimait peu les jeux tran-
quilles, mais s'adonnait à ceux qui exigeait
de l'adresse, de l'agilité et de la violence.
11 avait une prédilection marquée pour un
jeu fort en honneur dans les basses classes :
c'était la petite guerre.

« Là. Guynenier, un peu faible el chétif,
demeura toujours .simple soldat. Ses cama-
rades appréciant les qualités d'un chef
d'armée à la. force musculaire qu'il pouvait
employer pour maintenirson autorité, n'ont
jamais songé à le mettre à leur lete. Ilfal-
lail im biceps qui lui faisait défaut. Mais
s'agissait-il de choisir les soldats, il comp-
tait parmi les meilleurs el son nom sortait
l'un des premiers. S'il ne. possédait pas la
force, il avait pour lui l'agilité, l'adresse,
le coup d'oeli, la prudence et la ruse. Son
jeu était personnel ». (1)

Plus tard, devant les vrais dangers, dans
le réel acharnement rien ne changera en
Georges Guynemer. Sur la Somme, sur
l'Aisne, à Verdun,en Belgique où il périra,
il comptera toujours parmi les plus hardis
guerriers ; bien qu'il n'ait guère acquis de
force musculaire, il s'attaquera toujours,
par préférence, .aux plus forts.

A vaincre sans périls on triomphe sans gloire.

Gnynemer a un trop vif amour de gloire
pour ne pas aimer le péril.

De bonne heure son goût pour la méca-
nique s'affirme. A Stanislas son bureau est
un véritable bric à brac : « cahiers, livres,
porte-plumes, papier se trouvent confon-
dus pêle-mêle au milieu des objets les plus

III
disparates : monceaux de lames-de fleurets,
produits chimiques; drogues pharmaceuti-
ques, huile, graisse, goupilles, roues de-

patin gisent au milieu de tablettes de cho-
colat. Des aéroplanes en papier y sont éga-
lement remisés jusqu'au moment propice à
leur lancement. Le bureau du professeur
sert parfois de terrain d'atterrissage-».

Bachelier à quinze ans, malgré de fré-
quentes suspension dans ses études néces-
sitées par sa débilité physique, il se pas-
sioune pour les sciences et, ambitionnant
polytechnique, il entre dans la classe des
mathématiques spéciales.

D'après un de ces bons compagnons d'a-
lors, le lieutenant Coilstautin,

<< il restait
des heures entières à chercher un problème
de mathématiques ou à étudier une ques-
tion qui l'avait séduit, sans se soucier de
ee qui se passait autour de lui. Son grand
plaisir était de se rendre aux manipulations
de physique ou de chimie, là il se livrait, à
toutes sortes d'expériences que lui suggé-
rait sou imagination...»

3.1 lit peu, son tempérament pétulant se
refuse à cette application. S'il emprunte des
livres à la bibliothèque de l'établissemeut,
ce sont des ouvrages d'expéditions héroï-
ques et d'aventures fabuleusesoù sa nature
tumultueuse trouve à s'alimenter. Le Com-
mandant Dïiant ases préférenceset coinnis
ses ouvrages sont limités," il les relit après-
les avoir lus. il lit peu, mais il analyse, il-

pense sur ses lectures, y rêve, les para-
chève, voit par delà...

(A Suivre)

{!) Noie»- inéditesde l'abbé Chcsnais.
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AU CASINO-SKATÎNG

C'est vraiment nu régal que M. Portai nous
offre dans son Skatiug aménagé en Casino
d'Eté.

. -La musique est des plus choisies, le magni-
fique orchestre joue à la perfection, sous l'ha-
bile direction de M. Ehrnmnn.

Dimanche dernier nous avons pu applaudir
Mlle Lili, diseuse ; M. Débours, comique ;
jjmc xiiysa-Star, numéro sensationnel au trapèze
et Les Ti/.iuils. acrobates arabes, merveilleux
dans leur numéro. "

Mlle Delinska nous a fait .revivre dans le
grand air de la « Traviata»; sa voix est souple
et mélodieuse, on l'écouterait sans arrêt.

M. Laurent Rolland, l'aimable régisseur,
nous réservait une suprise- dans « La Péri-
Golle», parodie qu'il a arrangée à. sa façon et
dans laquelle il joue le rôle de Tabago Bastos ;
c'est vraiment un As, car il fut comique au
possible.

Bravo, Portai, d'avoir eu l'heureuse idée
d'engager des artistes tels '

Le rôle de Picados était interprété par
M. L. Danne, baryton éinérite ; sa partenaire,
Mlle B. Plantade, dans le rôle de la Péri-Colle,
était une espagnole rêvée, sa voix est douce et
agréable, son jeu de scène magniliqne.

Eu somme, c'est fin remarquable trio qne nous
reverrons avec plaisir, et ce fut vraiment une
ovation que le cliavniant public lui lit quand
le rideau tomba.

Souhaitons que l'infatigable Régisseur, M.
Rolland ne s'arrête pas sur ces succès.

LYNX.

AH ! ÇA, C'EST MORTEL ! !

C'est sous ce titre, et devant une fort jolie
salle, que MM. Varny et Jean Wall ont donné,
jeudi, à Bastrana, la 3° représentation de leur
grande revue locale.

L'abondance de copie ne nous permettant
pas de faire, aujourd'hui, le compte rendu dé-
taillé d'un programme fort amusant, nous te-
nons, cependant, à adresser nos vives félicita-
tions à des interprètes pleins de bonne volonté,
et en particulier à la toute charmante et déli-
cieuse Mlle Demyra, si justement aijpréeiée du
publie oranais.

Une palme, en passant, à Mme Sandyani,à
son compère J. Wall, très corrects, tous deux,
dans leurs gentils emplois, et à l'ami Denrï-
rëille, typique dans tous les rôles qu'il remplit.

A tons, enfin. Bravo, Bravi, Brava ! et
meilleurs voeux de complète réussite.

>
MÉDOS.

Le BBerveiSSeux Qomhaâ
dos Usures sî sBes (grâces

(Suite)

— Trompeuse fantaisie, rêve irréalisable
que tout cela, répond votre raison à ces
charmantes promesses.

— Non Madame, à une condition toute-
fois, c'est que vos armes, les produits de'
beauté qui sont vos auxiliaires, soient bien
forgés et vous servent fidèlement, unanime-
ment, sans que l'un ou l'autre d'enlre-eux
vous abandonne et, loin de vous seconder,
vous trahisse. Vous seriez alors-vaincue
par vos propres armes !

Cela n'arrive que trop souvent. En effet,
avez-vous jamais réfléchi à l'inconséquence
et aux risques de celles qui emploient si-
multanément le Savon W. d'un industriel,
la poudre X. d'un parfumeur, la teinture Y.
d'un chimiste, l'Elixir Z. d'un fabricant,la
crème anonyme fournie par la masseuse, la
pâte quelconque vendue par Ja manucure,
la lotion pseudo-capillaire apportée par le
coiffeur et tous ces produits les uns sur les
autres, les uns à côté des autres.

Songez d'ici aux mélanges, combinai-
sons, aux réactions chimiques qui se pro-
duisent sur le pauvre épidémie soumis à
cette véritable bataille de laboratoire. Une
peau de crocodile n'y résisterait pas !

Commeut votre peau'délicate, d'une finesse
de satin, d'un clair velouté, n'en subirait-
elle pas grand dommage ?

11 est donc évident que, seule, une série
de préparations de même origine, étudiées
eu vue d'en accroître les affinités, permet
d'éviter les inconvénients que nous venons
de constater. Seule, pouvons-nous affirmer,
une gamme, rationnellement et. conscien-
cieusement préparée vous donnera cet arse-
nal complet et sûr que vous jugez à bon
droit indispensable à la conservation de
vos charmes comme à la lutte contre le
temps. Ces conditions d'efficacité, les pré-
parations de beauté «HÉKA» les possèdent.

(A Suivre).
E. Goetsinger, Représentant, rue Floréal

Mathieu, 12. — Oran.














